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(t. I, S. XXXVII-XLI) zu ersehen ist. Ebenso werden die Schlußkapitel über die geforderte 

Rückkehr des Papstes nach Rom, in denen der miles sich nachdrücklich für das Verbleiben 

des Papstes in Frankreich einsetzt, in der Übersetzung in das erste Buch eingegliedert - ob­

wohl durch die Rückkehr des Papstes nach Rom im Jahre 1377 diese Erörterung auch ganz 

hätte fortfallen können so daß das zweite Buch inhaltlich einheitlicher und straffer wird. 

Der Vergleich der beiden Fassungen offenbart hier einmal mehr den Charakter des lateini­

schen Textes als einer noch nicht durchkomponierten Sammlung von Argumenten.

Mit diesem zweiten Band stehen dem Leser nun auch fast zweihundert Seiten Indices zur 

Verfügung, welche die immense Arbeitsleistung, auch das Finderglück M. Schnerb-Lievres 

beim Aufspüren von Textvorlagen bezeugen. Im Verzeichnis der liturgischen Hymnen (S. 

376) hätte jeweils das et (sic) vor dem eigentlichen Hymnenanfang fortgelassen werden sol­

len, zumal sie - vom Computer? - dann im Alphabet folgerichtig unter E eingeordnet wur­

den. Heutzutage pflegen solch umfangreiche Editionsunternehmungen mehr und mehr in 

Gemeinschaftsarbeit oder wenigstens unter der Obhut und mit den Hilfsmitteln einer wis­

senschaftlichen Einrichtung zustandezukommen. Dies aber ist das Werk einer einzelnen 

Person. Desto mehr sind der Unternehmungsgeist der Herausgeberin und die glückliche 

Fertigstellung der Edition zu loben.

Anke Paravicini, Paris

Margarete Kottenhoff, »Du lebst in einer schlimmen Zeit«. Christine de Pizans Frauen­

stadt zwischen Sozialkritik und Utopie, Köln (Böhlau) 1994,280 p.

Consideree comme une oeuvre ä la fois polemique et utopique, la >Cite des Dames* de 

Christine de Pisan (v. 1405), qui decrit une ville ideale destinee ä servir de refuge aux femmes, 

est un texte qui, comme le releve Margarete Kottenhoff, a suscite des jugements contrastes. 

Pour certains chercheurs, eile traduit une vision du monde progressiste, qui remet en cause le 

Statut des femmes, alors que pour d’autres, eile renvoie ä une conception fondamentalement 

conservatrice de la societe, en ne faisant que conforter ce meme Statut. Face ä ce debat, qui 

consiste essentiellement ä juger l’ceuvre ä l’aune des valeurs actuelles, Margarete Kottenhoff 

propose une autre approche: ä travers une analyse des intentions de l’auteur - pourquoi 

Christine de Pisan a-t-elle decrit les femmes de cette maniere? - eile a cherche ä montrer que la 

»Cite des Dames* proposait un projet politique coherent, pense comme une reponse aux cri- 

ses qui secouaient la societe de son epoque. Sur quels fondements repose ce projet, quelle pla­

ce y occupent les femmes, et peut-on ä son egard parier d’utopie? C’est ä ces questions que 

l’auteur s’est propose de repondre dans cette etude.

La >Cite des Dames*, comme l’indique Christine de Pisan dans le prologue, a comme origi- 

ne une critique de la misogynie qui s’exerce ä l’encontre des femmes, tant dans la litterature 

que dans la realite. Pour eile, l’image que les misogynes se font des femmes est fausse, d’une 

part parce qu’elle est le plus souvent basee sur des sentiments subjectifs - l’envie, la haine - et 

non sur la raison et d’autre part, parce qu’elle repose sur une mauvaise Interpretation de la tra- 

dition. Or, pour Christine, les femmes, en tant que creatures de Dieu, possedent en elles le 

meme potentiel de perfection que les hommes. Afin de leur creer un sanctuaire, mais aussi 

pour leur rendre justice, Christine se propose alors, avec l’aide de trois figures feminines in- 

carnant la Raison, la Droiture et la Justice, d’edifier une cite qui sera construite ä partir des 

vertus de femmes »exemplaires«, inspirees par la litterature et l’histoire.

Vient d’abord, sous le patronage de la Raison, une premiere categorie de femmes qui, lors 

de circonstances exceptionnelles, par exemple une vacance du pouvoir, se sont illustrees par 

leurs capacites ä remplir des täches reservees aux hommes et par leur devouement a servir le 

bien social. Souveraines, chefs de guerre, ces femmes ne sont pas presentees comme des con­

currentes aux hommes, mais comme des soutiens devoues. A ce titre, elles symbolisent les 
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fondements de la eite. La deuxieme categorie est presidee par la Droiture. Elle regroupe celles 

qui se sont illustrees par differentes vertus - constance, pudeur, loyaute ou esprit de sacrifice 

- presentees comme les garants du bon deroulement de la vie en societe. En tant que telles, ces 

femmes symbolisent le corps de la ville. Finalement, un troisieme groupe de femmes, sous 

Pegide de la Justice, represente celles qui, comme les saintes, se sont mises au Service de Dieu. 

A leur tete, Marie, souveraine de la Cite, qui incarne la femme parfaite en qui se fond l’ensem- 

ble des vertus symbolisees par toutes ces femmes.

A travers la description de cette cite se dessine ainsi une reflexion sur le röle de la femme 

dans la societe, et au-delä sur ce que devrait etre une societe ideale, dont les fondements se- 

raient a rechercher essentiellement dans P oeuvre d*Alain de Lille, et dans une moindre mesu- 

re chez Thomas d’Aquin. Margarete Kottenhoff montre en effet que Pedification de la cite 

des Dames decrit en fait un processus de connaissance, symbolise par les trois figures femini­

nes incarnant la Raison, la Droiture et la Justice. La premiere renvoie a Pactivite terrestre et 

aux devoirs des hommes, la deuxieme ä ce qui les pousse ä servir la verite et la troisieme ä ce 

qui les relie ä Dieu. Or, ces figures, dans une perspective inspiree du neoplatonisme, ne sym­

bolisent pas simplement des vertus, elles incarnent des verites universelles qui sont Pemana- 

tion de Dieu, et que chacun possede en lui. Les femmes vertueuses que presente Christine il- 

lustrent ainsi la capacite qu’ont tous les etres humains de comprendre, gräce ä ce qu’ils ont en 

eux de divin, les regles qui regissent la nature et qui sont le reflet de Pharmonie universelle. 

Cette comprehension implique qu’ils sont capables d’accomplir la täche qui leur a ete impar- 

tie sur cette terre, en travaillant pour le bien social, en respectant les normes morales (d’oü le 

röle important que joue PEglise, pour Christine), ou, sous Pimpulsion de la gräce divine, en se 

mettant directement au Service de Dieu. Christine de Pisan propose ainsi un modele de per- 

fectionnement individuel presente comme etant le garant d’une societe harmonieuse, dans la 

mesure oü chacun y travaille selon un plan fixe par Dieu. Ce modele de societe ideale - Mar­

garete Kottenhoff parle ä son egard »d’utopie speculative« - va de pair avec une critique so­

ciale, enoncee dans un premier temps contre les misogynes. Pour Christine, les misogynes, 

müs par leurs seuls instincts, ne sont pas seulement injustes envers les femmes, ils sont egale- 

ment detestables dans la mesure oü leur attitude a pour consequence la destruction de Phar- 

monie qui devrait regner dans la societe. Les misogynes ne sont donc pas seulement des enne- 

mis des femmes, ils sont assimiles ä des asociaux, voire aux heretiques, soit ä des sectateurs du 

diable. Or, cette critique vaut plus generalement, comme le releve Margarete Kottenhof, pour 

tous les individualistes, qui, ä l’instar de membres de la noblesse, se sont mis au Service de 

leurs interets personnels, et qui par lä ont trahi les ideaux qu’ils se devaient d’incarner.

La >Cite de Dames< se revele ainsi comme un texte complexe, ä la fois conservateur et sensi­

ble aux bouleversements de son epoque. Conservateur, le modele que propose Christine de 

Pisan Pest incontestablement, en proposant une vision ä la fois statique et hierarchisee de la 

societe, dont Pequilibre est lie ä Padhesion par ses membres des normes en vigueur. Toute- 

fois, cette vision va de pair avec une Valorisation du röle des femmes, presentees comme etant 

un facteur fondamental pour le maintien de cet equilibre; de ce point de vue, eile peut etre 

per^ue comme novatrice. Sur un autre plan, le modele politique propose par Christine, que 

Margarete Kottenhoff decrit comme une monarchie centralisee de droit divin, peut etre 

egalement considere comme novateur, dans la mesure oü il annonce une conception de Petat 

qui s’imposera ä Pepoque moderne. Dans la meme perspective, on peut relever le processus 

de diabolisation des misogynes, assimiles aux heretiques, qui semble prefigurer le röle que 

joueront au XVIC et au XVIIC siecles les sorciers et les sorcieres dans la gestation de Petat mo­

derne, comme Pa notamment demontre Robert Muchembled dans un ouvrage recent (Le roi 

et la sorciere, 1993). De ce point de vue, et c’est lä peut-etre un aspect qu’il aurait ete interes­

sant de developper, on est amene ä se demander si la >Cite des Dames«, sanctuaire pour les 

femmes, n’annonce pas paradoxalement la cite des büchers.

Catherine Ch£ne, Lausanne


